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LES COLLECTIONS DU PALAIS 

DES BEAUX-ARTS DE LILLE 

Comment furent assemblés 
les tableaux 

du Musée de Peinture 
Pendant la gestion de Edouard Reynart 

Nous avons laissé l'histoire des collections du Musée 
O Peinture de Lille. (Réveil dv Nord, du 27 avril 41) au 
moment où le conservateur Bonnier de Layens se 
retirait. 

Bonnier de Layens cédait cette place de conf iance 
à Edouard Raynart. qui. depuis quelques années éta i t 
conservateur adjoint. Le choix éta i t heureux, car Rey­
nart , qui était par surcroît « un h o m m e d u monde, 
de grande prestance, sachant se présenter partout, ne 
reculant devant aucune démarche, tant auprès du gou­
vernement que des particuliers — dit Jules Lenglart 
d a n s une notice. — était en outre un véritable artiste 
e t connaisseur ». 

Edouard Raynart enrichit le Musée de Peinture de 
la ville de Lille de façon considérable. C'est à lui que 
l'on doit l'entrée dans nos collections d'œuvres c o m m e 
« La tête antique » de Corot, « La Dame aux chiens ». 

de Carolus Quran, d u portrait de Raynart, par le m ê m e 
artiste, e t d e bien d'autres chefs-d'œuvres 

Le Musée de l'Hôtel de Ville 
Reynart c o l l a b o r a ac t ivement au transférement 

et. à l 'aménagement de n o s collections, e n 1848, d e la 
sal le des Recollete à l'étage supérieur de l'ancien Hôtel 
de Ville de la Place Ribour, où el les restèrent Jusque 
1890. da te de l ' inauguration de l'actuel Pa la i s des 
Beaux-Arts. Les nouvelles sa l les de l'Hôtel de Ville 
avaient é té a m é n a g é e s par l 'archltecte-peintre Benvi-
gnat . Elles donnèrent toute sat i s fact ion jusqu'à l'épo­
que de 1888. où elles devinrent trop ex iguës pour loger 
nos oeuvres d'art, c e qui nécess i ta la construct ion du 
c P a l a i s des Beaux-Arts » actuel . 

E n f in 1848, l e Musée éta i t à peine instal lé à 
l'Hôtel de Ville, occupant quatre salles, que survinrent 

e n d o n de l'Etat, d e grandes copies d'oeuvres de 
Raphaë l , de Véronèse, du Ti t ien , parfai tes de repro­
duction, Ce s ont ces copies qui, n'ayant pu être trans­
portées, faute de place, d a n s le nouveau Palais de s 
Beaux-Arts , e n 1890, furent brûlées e n 1916, lors de 
l' incendie de l'Hôtel de Ville. Cet te perte es t grande 
a u point de vue ense ignement p ic tura l En 1860, trois 
autres sa l les é ta lent ouvertes à l'Hôtel d e Ville, e t 
une quatr ième e n 1880. 

i L'ÉLOQUENCE », d : Véronèse. Ce splendide médaillon décoratif entra au Mutée de Lille en 1SS9. 

La « MÉDÊE » de E. Delacroix, 
qui entra au Musée de Peinture en 1838. 

(Doc. Archives.) 

Toutes c e s instal lat ions , réal isées de façon parfaite, 
prouvèrent .que la ville de Lille possédait e n M. Reynart 
un grand conservateur, connaissant à fond la tech­
nique de sa fonct ion. 

U n d es plus grands méri tes de cet h o m m e de valeur 
aura été . soulignons-le , l 'acquisition de deux médai l lons 
décorat i fs de Paul Véronèse, nous avons n o m m é 
« L'Eloquence » e t « La Science », œuvres de qualité 
rare, tant au point de vue expressif, qu'harmonie com­
plète des tonal i tés . Ces deux toiles, tout c o m m e « Le 
Martyre de Saint-Georges », du m ê m e peintre, f igurent 
parmi les plus belles choses de notre Musée de peinture. 

Reynar t se s ignala encore a l 'attention de la Muni­
c ipal i té lilloise, par de nombreux a c h a t s ou d o n s 
sol l icités de l'Etat, ou de particuliers. C'est grâce à 
lui que nous possédons des œuvres de choix c o m m e le 
c Belisaire mendiant », de David, a c h e t é e n 1863, « La 
Forêt », page magis tra le de Troyon, « Une après-midi 
a Ornans », de Courbet, ce tableau de dél ic ieuse inti­
mité , d o n n é par le Gouvernement en 1849. et un 
paysage de H o n n e u r du m ê m e peintre (N° 201), puis, 
la « Prédiction dans une chapelle de la Laponie sué­
doise ». grande toile à l'aspect grave et recueilli , de 
J. Hockert, entrée e n notre Musée, par don, en 1887, 
deux a n s après s o n exécut ion à Paris, la fameuse 
« Bataille de Honschoote », de Ju le s Dupré e t Eug. 
Lami, qui est à la fois un véritable d o c u m e n t his to­
rique par son exact i tude e t une belle œuvre d'art ou 
Dupré évoque à mervei l le la vaste plaine de Flandre 
et s o n ciel où dévalent les nuées e n course éperdue. 
Le tableau est . en outre, ple in de m o u v e m e n t e t de 
réelle expression. De c e t t e époque encore date l'entrée 
au musée de peinture de « L'enterrement d'une Ves­
tale ». de Paul Baudry. tableau de si agréable et noble 
esthét ique, de c h a r m e infini e n sa note c lassique qui. 
après avoir été exposé au Musée de Luxembourg en 
1857, fut donné à la vil le de Lille e n 1859. 

Grâce à Reynart encore, notre m u s é e s 'enrichit e n 
1866 de s œ u v r e s suivantes , que l'on prend toujours 
plaisir à contempler : « La Plantation d'un Calvaire à 
Courrières », de Ju le s Breton, qui rend si bien l'aspect 
de la vie religieuse de nos c a m p a g n e s du pays minier 
à cette époque, « Les Bords de l'Oise », paysage magis ­
tral de Daubigny, que l'on copia bien souvent , « La 

Naissance de Venu» », pe inture classique d'Amaury 
Duva l qui, après avoir é té encensée Immodérément , 
puis décriée injustement , acquiert de nos jours s a place 
méri tée : cel le d'une b o n n e oeuvre moyenne , de bolide 
facture, de qui l'on peut tirer ense ignement . Ces trois 
dernières œ u v r e s furent achetées avec le bénéfice d'une 
expos i t ion de peintres qu'avait organisé Reynart . 

E n m ê m e temps , < L'Assassiné », le g r a n d tableau de 
Carolus Duran, d'un exce l l ent réal isme, e t s i bien 
harmonisé c o m m e tenue d e s valeurs, page v ivante 
e t émouvante , n o u s é ta i t d o n n é par le Gouvernement . 
O n sa i t que Carolus Duron é ta i t n é a Lille en 1837. 
Reynar t put obtenir d u peintre, l'esquisse savoureuse, 
jail l ie c o m m e d'un seul Jet, de c e beau tableau. 

C'est encore à c e t excel lent conservateur que l'on 
doit le premier cata logue d u Musée de Peinture , avec 
le fac-s imilé de s s ignatures et marques diverses. La 
première édit ion e n fut t irée e n 1850, l es autres e n 
1856, 62 e t enf in en 1875. Celui-ci fa isait é ta t de 759 
numéros . Il fut complé té par d e u x suppléments d e 
M. Auguste Herl in, e n 1881 e t 1884, puis par d'autres. 

La guerre d e 1870-1871 
La guerre de 1870-71 é p a r g n a Lil le e t notre région. 

Mais , d a n s l' incertitude d e s événements , Edouard 
Reynar t n e s'en préoccupa p a s m o i n s de mettre e n 
sûreté, à l'abri d'un incendie provoqué par un s iège et 
u n bombardement toujours possibles, les œuvres d'art 
qui lui é ta ient confiées . I l voulut que les œ u v r e s d'art 
fussent envoyées e n Belgique, et d'autres abritées d a n s 
la crypte de la Cathédra le de la Trei l le de Lille, dé jà 
construi te à c e t t e époque, e t écrivit d a n s c e s e n s à la 
munic ipal i té d'alors. 

Aucune décis ion n' intervient. Port heureusement , 
l 'armistice arriva à t e m p s pour épargner à Lille un siège 
qui n 'eut p a s m a n q u é d'être désastreux pour n o s collec­
t ions entassées d a n s l'Hôtel de Vil le aux é tages supé­
rieurs. « M a i s — d i t l 'historien Ju le s Lenglart — le 
pauvre conservateur avai t passé bien d e s nui t s s a n s 
sommei l et o n vit blanchir ses cheveux . » 

— Nous cont inuerons procha inement l'histoire de la 
format ion de notre musée de peinture. 

(A suivre) V. B . 

La vie drôle et mots d'artistes 
U n e prude disa i t d e v a n t Déjazet , avec u n t o n v i sant 

à l a personnal i té : 
— Moi, je t i ens à m a réputat ion. 
— M o n Dieu, m a chère, répliqua Déjazet , vous vous 

a t tachez toujours à des petitesses . 

Dé jaze t avait eu, dè s sa Jeunesse, un nombre respec­
table d 'amants . 

— A votre place, lui d i t une camarade, j 'aurais 
déjà fai t fortune. 

— C'est, d i t Déjazet , que d u plaisir, vous auriez 
fai t u n vice. 

— Vous paraissez toujours gaie, disait quelqu'un, 
devant la Déjazet viei l l issante. 

— C'est, répondit-elle, parce que j'ai le bon esprit 
d'être triste chez moi. 

— La f e m m e à la mode, d i t un jour Déjazet , es t 
cel le qui vit de faux besoins. 

— Entre vous e t le public, i l y a sympath ie , lui 
disait quelqu'un. 

— Oui, répondit Déjazet . Mais c'est moi qui fa i s 
les avances . 

U n soir, c o m m e un a m i la regardait de près, la 
Déjazet lu' d i t : 

— Vous regardez ces deux rides que J'ai au coin 
des Joues, e t vous croyez que c'est de la vieil lesse ? 
Eh bien, n o n ! c'est d'avoir trop ri ! 

•> •:• •> 
Déjaze t reçut un jour d'un prince du s a n g un billet 

ainsi conçu : 
—« Où ? Quand ? Combien ? » 
Elle répondit sur le m ê m e papier : 
— € Où vous voudrez. Quand vous voudrez. Pour 

rien. » 

August ine Brohan . célèbre art i s te a e la Comédie-
Française , très connue à Lille, c o m m e la Déjazet , 
appelai t u n e f e m m e so t t e e t pot inlère : « U n e cruche 
qui fuit ». 

Le "Juil Suss 
// 

Le « Juif Suss » !... Qu'est-ce que le < Juif S u s s » ! . . 
Tout s implement un film remarquablement conçu qui 
a été donné à Bruxel les et passera d a n s notre région 
d u Nord à partir du 16 mai . 

Il n e s'agit pas de l'histoire d'un être fictif, 
imaginaire . 

N o n ! . . le Juif Suss a réel lement exis té . C'était 
bel et bien un f inanc ier wurtembergeois , né à Heidel-
berg e n 1692, c o n d a m n é à mort pour crime contre 
l'Etat et pendu à Sut tgar t le 4 février 1738. 

Gai l lard peu intéressant , c o m m e on voit, e t qui 
s 'apparente en droite l igne au fameux Juif ang la i s 

Heinrich-George dans le rôle du Duc 
Chartes-Alexandre de Wurtemberg 

( P h o t o Belgapress) 

Law. auteur du sys tème de c e n o m qui ruina la 
France a u début du règne de Louis XV. sous le Régent , 
ce qui fit dire plus tard au Roi de France , devenu 
majeur : « La plaie des . Etats , ce sont les f inanciers 
juifs ». Hélas ! . . la chose n'a guère changé . 

Le Juif Suss s'avere au c i n é m a ce qu'il é ta i t 
e n réalité. 

Corrupteur, proxénète, prévarbateur, s e m a n t par­
tout l' impureté, renouvelant les j eux du plus subti l 
machiavé l i sme, il entraînera d a n s la ronde infernale 
du vice s o n protecteur, le ouc Charles-Alexandre de 
Wurtemberg, qui, n'ayant plus rien à lui refuser, lui 
confiera la direct ion de la Monnaie , puis le mettra à la 
tê te du ministère des F inances . Mais il est encore des 
c œ u r s purs la révolte gronde et quand le duc 
Charles-Alexandre meurt , la bienfaisante , la sa luta ire 
réact ion met un terme aux ag i s sements du s inistre Suss . 
Celui-ci. le 4 février 1738, devant le peuple délivre 
des basses servitudes, sera pendu, plus h a u t que ses 
vict imes, d a n s l'étroite cage hissée a u mi l ieu de la 
place publique, à quelque v ingt mètre s au-dessus d u sol. 

— Le m e t t e u r e n scène du « Juif Suss » au c inéma 
M. Veit Harlan, s'est véri tablement surpassé. Avec 
un technique portant la marque d'un, art de la vision 
très artistique, très plastique, il a vra iment réalisé de 
« l'Histoire » exacte . Et ces deux choses deva ient être 
s ignalées . 

Pour vos Maux 
D'ESTOMAC 

tre en harmonie avec les prescriptions 
de la loi du 16 novembre 1940 «t de 
l'article 44. 

Le texte imprimé de la résolution qui 
sera soumise à l'assemblée est à la 
disposition de chaque porteur de parts 
au siège. 

Le Présiéent-Directeur : 
Louis LEROY 

13-14f 

GASTRITES 
DYSPEPSIE 

POUDRES 
deCOCK . 

ANNONCES LEGALES 

L ' U N I O N C O N F E C T I O N 
Société Anonyme 

Coopérative Ouvrière do Production 
à Caplta' et Personnel variables 

8f«ge social : 
1t, rue do la Vignette, LILLE 

i La Garantie Commercia le 

DEUXIEME INSERTION 
Suivant acte S.S.P. en date à LILLE 

du 22 Avril 1941. enregistré 4 LILLE, 
le 25 AVRIL 1941, Folio 58. Case 12 
Monsieur et Madame DEWAEST-PI-
CAVET. commerçants, demeurant à 
LILLE. 330 rue Nationale, ont vendu 
& Madame Simone SECQ, épouse de 
Monsieur Aron ROTLEWI. demeurant 
38. rue Jacquemars-Giélée. à LILLE. 
le fonds de commerce de CAPE-RES­
TAURANT exploité à LILLE, 330. rue 
Nationale 

B. O. V C. du 7 mai 1941 
Les oppositions seront reçues a 

la GARANTIE COMMERCIALE 
dans les 20 Jours de la présente 
insertion 

10.403 Pour deuxième insertion. 

Los sociétaires sont convoqués en 
Assamblée Générale Ordinaire, Is 
Mardi 27 mal 1*41, à 17 h, 30. au Siège 
seclsl, 12, rua de la Visnet.e à Lille. 

' ORDRE DU JOUR : 
1. — Constatation du nombre des 

présents ; 
2 — Lecture du procès-verbal de la 

dernière assemblée : 
3 — Rapport du Conseil d'Adminis­

tration ; 
4. — Rapport des Commissaires des 

Comptes ; 
. S — Approbation des comptes de 
l'exercice 1939-40 ; 

6 — Election de deux administra­
teurs : 

7 — Election de deux commissaires 
aux comptes ; 

S — Questions diverses. 
A l'issue de l'Assemblée Générale 

Ordinaire, une Assemblée Générais 
Extraordinaire se tiendra 

ORDRE DU JOUR I 
Modifications des articles 23. 26. 30 

des statuts de la Société pour les met-

CES8ION. — DEUXIEME AVIS 
D'un acte s s.p , enregistré à LILLE. 

le 2S avril 1941. F- 59. C- 8. aux droits 
de 2 795 fr 90. il appert que M. et 
Mme CUISINIER - DAISE, ont cédé 
leur CAFÉ sis 371. Bd Victor-Hugo, à 
LILLE, à M et Mme LELEU-BAREN-
NE, 15. rue Auguste-Bonté. 4 LILLE. 

B. O. V C. d» 10 mai 1941. 
Les oppositions, s'il y a lieu, seront 

reçues dans les 20 Jours de ta présen­
te publication, au CABINET BEAU-
DOUIN-DELVALLE. 1S8. rue Natio­
nale 4 LILLE 1215 

La Garantie Commerc ia le 

DEUXIEME INSERTION 
Suivant acte S.S.P en date 4 LILLE 

du 25 AVRIL 1941. enregistré à LILLE. 
le 28 AVRIL 1941. Folio 59, Case 3. 
Monsieur et Madame WAGEBART-
VANDENDAELE. commerçants, de­
meurant 4 LILLE. 201 rue Gambetta. 
ont vendu 4 Monsieur et Madame MU-

Les douleurs 
ne partent pas toutes seules 

Rhumat i smes , m a u x de reins, 
goutte , asiatique, névralgies , etc..., 
lo in de partir d'eux-mêmes, récidi­
vent et s'aggravent. Pour apaiser les 
douleurs, arrêter l 'évolut ion du mal , 
prenez m a t i n et soir un c a c h e t de 
Gandol. C e tra i tement régulière­
m e n t suivi, vous apportera ca lme 
e t bien-être et votre é tat s'amélio­
rera rapidement , car le Gandol 
< freine » la surproduct ion d'acide 
urique. s 'attaquant ainsi à la cause 
m ê m e du mal . T t e s Phies , 14 fr. 60. 

11246 

NIER-DEVOS, demeurant 2. rue Juloa 
Guesde. 4 COUDEKERQUE-BRANCHE 
le fonds de commerce de CAPE avec 
chambres meub'.ées qu'ils exploitent 
4 LILLB. 201. rue Gambetta. 

B O. V C. du 7 mai 1941. 
Les oppositions seront reçues 4 

la GARANTIE COMMERCIALE 
dans les 20 Jours de la présente 
Insertion 

10.408 Pour deuxième Insertion. 

DOURLERS 

VENTE MOBILIÈRE 
Le lundi t* mal 1M1, à 11 h., 4'la 

requête dos ayants droit de M. PEPIN. 
1 cheval ; 1 vaches véléos ; 1 génisse 

de 3 MIS pleine ; 1 veau d'un an ; 
Matériel do forme; Mobilier do maison. 

Voir affiches — AU COMPTANT. 
1.243 

VENTES. ACHATS ET 
LOCATIONS D'IMMEUBLES 

E.-ude do M- André DELCOURT, Doc­
teur on droit, Notaire * St-Amand-
les-Esux, 23-25. rue de Tournai. 
1. — Bonn* maison à vendre à Râlâ­

mes, 14. Grand Place. Rapport: 1.900 fr. 
net- d'Impôts. Prix . 35.ses francs. 

2. — jolie petite villa * louer à Le. 
colles, avec Jardin 900 m2. 31. rue de 
Chorette, libre immédiatement. 

S'adresser 4 l'étude 1.246 

DIVERS 

I N D É M A I L L A B L E 
bien coupée, bien finie. Dlen présentée, 
modèles riches Vente exclusive aux 
bonnetiers . Marcel DOMINE, 10. Cité 
d'Antin. PARIS <9«>. Métro ' Chaussée 

d'Antin — Tél. : Trinité 08-23 
11460 

Machines-outils, métaux, bois, mo 
tours. Achat et vente. Grand stock. 
RENARD, 9, rue Coûtant. Ivry-Solne. 

11.450 

ACHETEUR 
TOUT MATERIEL INDUSTRIEL 

MACHINES A BOIS OU A METAUX 
ATELIERS ET USINES COMPLETES 

DE JUMNÉ et Cie 
63. Bd Montesquieu. Rouhaix T 350.45 

TRADUCTIONS OU INTERPRETE 
demi-Journée. Ecrire L. C. Réveil. 
valenctennes. 3516 

" H9 
sn-*e* * la 

L O T E R I E N A T g O N A L E 

petite 
guérit 

de 

ODOPHILE 

PEINTRES 
-n Charpente ou Appartements 

sont demandés 
S'adr. : 3, rue Tholosé, Vaionclennes 

13140 

mamanm 
Académie de Coupe DUNKI 
r. Nationale 179. LILLE T 705-31. Ses! 
cours Ooupo, Couture, Mode, Fleuri,j 
Cours particuliers de 2 h. 4 4 heures j 

Ecoles : Lans, Bruay, Carvln. 

tête 
Ttes Pharmacies à défaut Laboratoires 

des Produits PICOT Calais 
1070 

•••• M. BOUSQUET, bljoutlor •••• 
VEND TOUS BIJOUX OR NEUFS 

••• 42, rue de la Vigne. Roubai» •••< 

MACHINES A TRICOTER 
I ACCESSOIRES PIÈCES DÉTACHÉES 
| AIGUILLES pour TOUTES MARQUES 

J. DE POERCK 

Recherche CHAUSSURES USAGEES. 
ARTHUR, 39. rnue d'Arcole, LILLE 

33.890 

SUPPRIMEZ CE 
MAL DE DOS ! 
Mal do dos, lumbago, rhumatismes, por­
te d'énergie, urines brûlantes,trop abon­
dantes ou trop rares, vous obligeant 4 
vous lever la nuit, signifient faiblesse des 
reins dont les millions de petits filtres 
n'éliminent plus les poisons et acides. 
Les PILULES FOSTER remettront et 
maintiendront vos reins en état; elles 
vouo libéreront do voo douleurs on on 
éliminant la cause. 

Exigea las PILULES FOSTER 
11.224 

Etude do M- André DELCOURT, Doc­
teur et droit, Notaire i S-Amand-
les-Eaux, 23-25. rue de Tournai. 

RECHERCHE D'HERITIERS 
FAMILLE LOQUENEUX 

Les descendants de M. André LO­
QUENEUX, marinier, de Nivelle. (Nd) 
sont recherchés pour recuei l l i sse pe­
tite succession de Mlle Zélia LOQUE­
NEUX. leur cousine. Ecrire avec ren­
seignements d'état civil à l'étude de 
M- DELCOURT. 1.241 

RECHERCHE MOBILIER CAFÉ C o m m e n t « o i a n e r 
Brasserie de Lambres-icz-Douai ^ « 1 0 0 1 6 0 1 S O l g n e r 

les hémorroïdes 
FAÏENCES et VERRERIES 

MAYER, à Lille 
29, RUE DE LA CLEF g~* «*—». 

Retenez bien le Numéro ^SZm % 7 
Choix varié S 4 LOIRS en grès vérita­
ble, formes 4 pété, VERRERIES de café 

Magasin ouvert de 14 4 IS heures 
13 100 

•AT E X O T I C TÊ* 
Ut, rue du Marché, ton, LILLE 

TOUT POUR L'AQUARIUM 
Ouv chaque lour et dimanche matin 

•Sot) 

Les é lancements , les démangea i ­
sons, les brûlures dont souffrent les 
hémorroïdaires , sont merveil leuse­
m e n t ca lmés par les Gouttes Flo­
ride, le grand spécifique végétal des 
troubles de la circulation. Grâce 
à ces gouttes b ienfaisantes , le sang 
circule mieux, les ve ines tonif iées 
ne se rompent plus s o u s la pression 
sanguine , provoquant d'affaiblissan­
t e s hémorragies . Progress ivement , 
les bourrelets hémorroïdaires d imi ­
nuent de vo lume cessent d'être dou­
loureux et f ina lement disparaissent 
Gouttes Floride. T t e s Phies , 12 fr 25 
le flacon. 11248 

SUIS ACHETEUR TOUS 

SUCCÉDANÉS DE CAFÉ 

EST RECHERCHEE MACHINE 

SURJETEUSE - RASEUSE 
Ecrire N A B I , au Réveil, 

Radio-Service TELÏFUNKEN 
Dépannage rapide, postes ttes marques 

2, rue Ed.-Delosalle, 2 - LILLE 
1818 

TIMBRES-POSTE 
VOUS POUVEZ VENDRE LOTS 
et Collections de Timbres-Poste 

EN TOUTE CONFIANCE 
et aux plus hauts prix 

22, Rue Royale, à LILLE 

Recherche Mécanicien-Dentiste 
ayant sérieuses références 

Si pas bon premier, s'abstenir 
Prendre adresse au c Réveil > 

3.122 

RENSEIGNEMENTS 
FAMILL" ""«ri 

H f l M M l F Avant de te marier, lis -n i m i i T i c L A F E M M E E T L A I K O U R 

RESTRICTIONS!! 
par le Docteui Grémillon 

1 vol c. mandat, timb remb . 12 fr. 
Edition MARCIREAU. case 55, Poitiers. 

11-288 

RECHERCHE : 
MACHINES - OUTILS, MOTEURS 

ELECTRIQUES, do ,-outes puissances, 
MATERIEL INDUSTRIEL et TRA­
VAUX PUBLICS - Ets H. WATREMEZ. 
•" rue André. CAUDRY (Nordl 

10.140 

des RESTRICTIONS ALIMENTAIRES, a 
dos conséquences terribles chez les 
ENFANTS, au moment de la cons'itution du 
squelette, chez les FUTURES MAMANS, 
loi NOURRICES, les ADOLESCENTS 
pendant la formation, les AFFAIBLIS, 
les NERVEUX, les REFROIDIS, les 
VIEILLARDS. 
La MINEROLASE du Docf DUPEYROUX, 
Sirop de croisse ce, de Réparation et de 
Dépuration, vous permettra de résister 
vicorieusement 4 ce' ppauvrissement 
minéral. Toutes Pharmacies et S, rue 
du D -Lanceraux, PARIS. 

11.26(5 î 

Pourraiton donner des renseigne­
ments sur* le s ' 

Soldat M E N E T Charles 
du 84- R. I., 5 Compagnie, s . P l i t 
i«°™ ° V s t s a n s , nouvelles depuis le 
16 mai. Vu pour la dernière fois à Di-
mechaux près d'Avesnelies. Ecrire à 
2 U Ï Ï l e : s œ u r : "««âme MENET-PRU-
VOST, digue du Canal, à Landrecies 

8133 

Monsieur WALKOWIAK Stanislas 
demeurant 4 Lille. 90. rue Pierre Lc-
grand. informe le public qu'4 partir 
de ce Jour il ne reconnaîtra plus les 
dettes que pourrait contracter sa fem­
me, née SCHAMETZKI Hélène, de 
nationalité polonaise 33.886 

Imprimerie du Révall du Noi 
186 rue de Paria. Lille 

Le aérant • Emile G E S T 

droi t ? 
— J e ne sa i s pas. J'ai vu que ç a 

r e m u a i t d a n s les roseaux. J'ai tiré les 
d e u x coupa Un h o m m e devait y être 
caché . 

— Courons vite !... 
U n e lanterne à la main , les deux 

h o m m e s sor ten t et vont au bord de 
l 'étang En effet , au milieu de s h a u t e s 
herbes , une forme remue. Il n'y a plus 
d e c lameurs , mai s des g é m i s s e m e n t s 
E h en fonçant d a n s l'eau Jusqu'aux ge­
n o u x , le chauffeur réussit a sais ir »e 
m a H e u r e u x aux épaules II le tire dou­
c e m e n t pour que Danie l puisse le pren­
dre aussi e t l 'amener sur le sol plat à 
co té d e .a hut te 

Quand le grand corps est é t endu . Del­
ph ine , qui a ramassé la lanterne sur la 
berge baisse la lumière vers le visage 
d u blessé Elle pousee un cri terrible : 

— Larius ! 
X X I 

•Sur le» conse i l s du médec in de S a i n ' -
Orner, appelé en hâte auprès de lui, 
Larius a été transporté d a n s la pre­
mière clinique de Lille, une intervention 
ehirurgica .e pouvant être, à tout in s ian t 
déclarée indispensable 

n repose dans un Ut blanc, au milieu 
d'une grande chambre blanche, près 
d'une infirmière qui penche sur lui aea 
voi les blancs. 

Il a reçu, d a n s l a poitrine, u n e dé­
charge de plomb. L'hémorragie abon 
dante l'a profondément a f fa ib l i Mais il 
est sain, robuste. Le chirurgien, qui l'a 
e x a m i n é n e considère pas qu'il fai l le 
déjà recourir aux m o y e n s extrêmes. Avec 
le ca lme absolu e t des so ins minut ieux, 
peut-être parviendra-t-on à évi ter l'ope, 
rat ion toujours dangereuse . 

Danie l n e quitte guère le cheve t d u 
blessé Son chauffeur, affolé, a voulu se 
suicider. Mais qui donc e s t responsable 
d'un pareil accident ? Il a fal lu un dé­
sastreux e n c h a î n e m e n t de c irconstances 
pour que le jeune maraîcher c o m m i t la 
grave imprudence de se cacher d a n s les 
roseaux pour surveil ler Delphine , i l n'y 
a pas de coupable d a n s un acc ident de 
chasse . Il n'y a que des vict imes . 

Or. dans la c irconstance , o n en c o m p t e 
plusieurs, depuis Larius qui, la poitrine 
ouverte , lutte contre l a mort . Jusqu'à 
Delphine qui a ressenti la blessure plus 
douloureusement que ai e l le l'avait reçue 
e l le -même. 

Par les so ins de Danie l , le vieil Hilaire 
esi pour ainsi dire instal lé auprès d e 
son fils. Aux rares minutes où ceiui-ci 
sort de son assoupissement . U a s o n père 
pour le consoler . Mais s'aperçoit-il seu­
lement de sa présence ? l ies s eu l s m o t s 
qu'il murmure concernent De lph ine 

Evidemment , il e s t hanté par la dis­
cuss ion pénible d e la olairière. Ce sont, 

les derniers m o t s é c h a n g é s qui s 'agi tent 
e n s a pensée c o m m e le bat tant d'une 
cloche répétant u n éternel g la s : c Je ne 
suis plus ta f iancée. T u n'es plus mon 
fiancé. Va-t'en Adieu... Je ne su i s plus 
ta fiancée. Tu n'es p lus m o n fiancé... » 

Il considère c e s m o t s c o m m e le « De 
profundis » d e s o n a m o u r défunt . 

Terrible « D e profundis s. h é l a s ! au­
quel n'est a t taché aucun jour d'indul­
gence Il ne s'arrête de le prononcer 
que pour ê tre in jus te d a n s s e s reproches 
contre la j eune fille. 

c Croyez-vous que m a présence puisse 
lut faire du bien ? » a écrit Delphine au 
vieil Hilaire. 

Le vieil h o m m e n'a pu que répondre : 

« Le médec in recommande le ca lme le 
plus absolu Je te remercie quand même. 
J.; sa i s que tu e s bonne et que. si ça 
avait dépendu de toi , rien de tout ç a ne 
serait arrivé Espérons , avec la grâce de 
Dieu , que le petit s'en tirera. Pour l'Ins­
tant, il n'est p a s bien fort !... » 

Delphine , à qui Danie l envole régu­
l ièrement le bulletin de s a n t é quotidien, 
se rend chaque m a t i n à la m e s s e de sept 
heures d a n s l'église de Olatrmarals Elle 
prie pour que Larius soit sauvé. 

Mais la fièvre n e tombe guère. Le ma­
lade n'est ca lme qu'aux heures de lourde 
insomnie Encore ne sai t -on pas quels 
f a n t ô m e s le poursuivent d a n s s o n abat­
tement . • • 

« Etat s ta t ionna ire ! » déclare le mé­
dec in 

La s i tuat ion d u vieil Hilaire est pi­
toyable : 

« Qu'est-ce que je fais ici ? » semblc-
t-il se demander à côté d'un fils qui s e 
meurt e n consacrant à une autre s e s 
dernières pensées . 

— Monsieur le docteur. prononce-Wl 
e n jo ignant les mains , Je vous e n sup­
plie, rendez-moi mon fieu. Que Je l'em­
m è n e là-bas ! C'est chez nous s e u l e m e n t 
q u l l guérira ! 

— Attendez encore. 
— Notre pays a. pour les s iens , des 

conso la t ions qu'il n'a pas pour les au­
tres ! Du m o m e n t que Larius n'est pas 
mort sur le coup, c'est qu'il doit vivre. 
Alors rendez-le moi. 

— Ce serait avec plaisir. Mais il n'est 
pas transportable. 

— On l'a bien transporté pour venir. 
— Il lui faut des so ins que vous ne 

pourriez lui donner c h e z vous. 
— On lui appliquerait de la joubarbe 

C'est meil leur que toutes vos drogues 
— D e la Joubarbe ? 
— C'est bien ça ! Vous ê tes grand mé­

decin et vous ne savez m ê m e pas ce que 
c'est que de la Joubarbe ' Qu'est-ce qu'on 
vous apprend donc à l'école ? 

— Autre chose peut-être ! 
— La Joubarbe est une plante qui 

pousse sur les vieux to i ts du Marais. 

Contre les brûlures et les blessures il 
n'y a p a s de mei l leur remède. Mon père 
s'en servait . Le père de m o n père s e n 
servait , de m ê m e que le père du père 
de m o n père ! Si o n avait appliqué de la 
Joubarbe à Larius, depuis beHe lurette 
m o n fieu gambadera i t sur s e s guiboles 
Seu lement , s"pas ? I l f a u t inventer du 
nouveau pour épater les g inses ! Ce qui 
éta i t bon d a n s le temps, ça n e vaut plus 
que pour les ch iens Nom d'une pipette ! 
J'aurais dû nrentê ter e t exiger de la 
Joubarbe... 

Le c inquième jour, la fièvre e s t moins 
forte, Larius semble aller mieux . 

I l e s t plus oalme. Il interroge son père. 
Tout ce qui l'entoure l'intrigue. Où est-
il ? d a n s quelle ville ? d a n s quel le c h a m ­
bre ? Qui est assez riche pour lui faire 
donner de tels so ins ? 

Le vieil Hilaire donnerai t des explica­
t ions auss i l entes que compl iquées si l'in­
firmière n' intervenait : 

— Notre blessé va mieux. Ne le fati­
guez pas !... 

— Pourquoi m ' a - t o n a m e n é ici ? Pour­
quoi ?... 

Larius ne peut pas raisonner autre­
m e n t que n e raisonnait son père II y a 
chez les maraîchers une force instinc­
tive qui les a t tache à leur sol Ils ne sup. 
portent pas plus de souffrir en dehors 
de leur p a y s que les arbres, qu'on s sé ­

parés de leurs racines, ne poussent dans 
un so l étranger . 

— O n aurait dû m e laisser là-bas. 
parce que, là-bas. j 'aurais guéri. 

— Vous guérirez ici bien plus sûre­
ment . N o u s ne vous qui t tons pas mur­
mure l'infirmière un peu maternel le . 
D a n s un m o i s vous serez sur pieds... 

— J'espère bien l'être plus tôt que ça ! 
— C'est un rude acc ident que le t ien, 

m o n fieu ! 
— Oui. J e n'accuse personne J'ai e te 

imprudent. Je n'aurais pas dû m e glis­
ser d a n s les roseaux. Mais , vous compre­
nez le père, je voulais savoir, je voulais . 

— Savoir quoi ? 
— Savoir si De lphine éta i t d a n s la 

h u t t e ! C'est, le Lillois qui m'a blessé, 
n'est-ce pas ? 

— Non, c'est s o n chauf feur ! 
— A h ! T a n t mieux ! 
— Pourquoi tant mieux ? • 
— Parce que... parce que... 
— Reposez-vous. Je vous en suppl ie 

Vous vous fa i tes m a l di t l' infirmière 
— Parce que c o m m e oa. De lph ine doit 

être moins ennuyée. . 
Le lendemann. le mieux s 'accentue Le 

vieil Hilaire peut demander si o n Juge 
encore sa présence utile. Si s o n fils é t a i t 
hors de danger , il aimerait qu'on lui per­
mit de retourner chez hil Mais Daniel" 
qui. s a n s s e montrer j a m a i s à Larius] 

l 'entoure de "toutes les prévenances d.f 
au v:eillard : 

— Restez encore un jour ou deux Que 
la fièvre soit tombée tout à fait ! C'est 
à ce momei i t - ià s eu lement que le docteur 
se prononcera. . . 

Vers ie so.r. Larius, mo ins abattu, ma. 
n i fe s i e le désir de voir un prêtre 

— Tu as raison, mon lieu, déclare son 
père Ça n'est pas parce qu'elle a dresse 
son inventaire qu'un n t i son fait faillite. 
Au contraire !... 

Mais quand, une heure plus tard le 
jeune mara îcher se trouve devant un 
prêtre de Lille, il ne trouve rien à lui 
dire. Ceiui-ci est pourtant fort sympa­
thique S e s m a i n s sont bianches. sa sou­
tane est de belle coupe. I l parle sans 
doute trop bien. L'intelligence sur son 
visage domine peut-être trop la bonté. 
Larius lui serre la main et le remercie : 

— Excusez-moi de vous avoir dérangé . 
J e dés ire voir M le curé !... 

Poui lui, il n'y a qu'un cure sur la 
terre, ce lui de Nieurlet Celui-là. seul 
connaî t les limites de sa pensée , c o m m e 
U sa i t les horizons de s o n petit pays . 

Le prêtre de Lille Insiste e n p a r l a n t 
d e la fraternité des h o m m e s qui s o n t 
tous éga lement les fi ls de Dieu sous 
l'oeil bienveil lant de s pasteurs . 

Larius répète : 

(A suivre). 


